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^  la  Roy  ne  fur  les  alliances 
d'Effagne. 

A  D  A  M  E, 

Jadis  vn  grand  Roy  &•  Prophète ,  en  fes  pîus 
ardantes  prières  à  Dieu,  luy  pàrloit  ainfi.  Seigneuç 
donne  tes  iugemens  au  Roy  ,&  taiuftice  au  fils  da 
Roy.  Il  les  luy  demandoit  fçachant  combien  ceux  qui 
font  appeliez  au.  fupreme  degré  d'honneur  entre  les 
hommeSjlesPrinces  oiu  befoing  d'exceller  en  ces  deux 
parties ,comme  eftans  qualitez  pecujieres  a  eux,  &  doc 
la  fundion  ordinaire  deieurs  charges  leur  prefente  de 
iour  en  iour  rvfage. 

C'eftjMadameJe  fouhait  que  font  pour  voftre  Ma- 
jefté  en  ces  affaires  efpincufes  de  Teftat  où  elle  fe  trou- 
ucjtous  lesfubiedts  du  Roy  ,  &c  voftres  ,  qui  fous  les 
heureux  aufpiees  de  vos  Majeftez ,  relpirent  l'air  Fran- 
çois,qui  n'ont  engrauc  dans  le  ccsur  que  le  lis,qui  veu-^ 
lent  au  péril  de  leurs  vies  en  conferuer  le  tronc  &l€S 
racines,  &à  toutes  occurrences  tefmoiiinerà  tout  le 
monde  par  leurs  adions,  quesV»s  en  portent  la  plante 
lurlecœurjlsvoudroient  encor(s'ilsenauoient  la  li- 
berté )  contribuer  de  refprit  pour  en  efleuer  les  bran- 
ches.Ikfont  cède pricteà  Dieu  pour  voftre  Majeftéjde 
tant  plus, Madame,qn'ilsrcâuêr&nefe  peut  aucrcmêt, 
que  dans  vnefi  grade  multitude  d'aduis  qui  vous  font 
donnez  pour  trouuer  vn  repos  à  cet  efl:ar,voftre  Majc- 
fté  i^ei'e  trouue  en  peine  de  choifir  I^iile,  veu  mefmes 
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qu'lentre  ceux  qui  ont  l'honneui-  de  les  vous  donneiviî 
n'eft  pas  qu'il  n'y  en  air  plulieiirs  portez  dç  diiierres  af- 
ferions,  qui  ne  manquent  chacun  pouraudorilcr  la 
fienne  des  raifons  rpècieufes  ,  ïes  vus  au  bien  de 
Vcflat  5  les  autres  pour  leur  intcreft  ,  &  autres  en- 
cor  pour  confiderations  particulières  qui  ne  regardent 
pas  tant  le  bien  decefte  Couronne  ,  que  la  fin  où  leuts 
paflions  defreglees  les  mçinet.Dc  roîtesMadame^qu'il 
eft  fans  dou  te  que  voftreMajcdc  fouffi  e  infinien^  et  au 
choix  qu'elle  doit  faire  de  fes  confeils^  &c  certes  ce  p'ed 
pas  fans  caule  ;  eu  efgard  H'imponance  âuf&iù  qui  fe 
prefente,puîs  qu'il  eil  queftion  d'eftabjir  vu  repos  fçr^ 
me  ôc  alleuré  à  cet  edat.  1, 

Il  le  peut  dire,Madame  5  qu'après  Dieu  la  France  le 
vous  doit  iurqoesicy  jluy  ayant  donné  des^  pfiiiççs,  de 
grands  PrinceSjfous l'heur  dcfqucls elleefpereén  iouïr 
longuement. Mais  encores  ayac  en  ce  bas  aage  où  vous 
lésa  laifFezlefeu  Roy  leur  père  ,  j:^!^^"^^»'^  ccinduic 
leurs  perfodnes  ôc  leurs  Couronnes,  qu'il  n^  Ô  peut 
rien  fouhaifter  de  mieux  j  §c  »  bien  qu'il  fçmhle  que 
Dieu  meime  en  aie  voula  prendre  Ierqiiig,&  l'aye 
faid  fans  autre  n^oyen  que  de  ecfte  main  puiilante  ^  à 
laquelle  toutes  chofes  lontaiTuieélies.  Si  la  France  en 
doit  les  commencemens  àvpftreMajefté  ^eileenef- 
père  encores  d'elle  m  e(me  les  aduancemensSclafini 
MaisFeTperançe  eftantdes  chofes  qu'on  ne  voit  pas, 
8ç  dont  les  cffhd:s  ne  fe  peuuent^cognoirtre  que  par  les 
eueneiTiêSjC  eft  ce  qui  faiâ:  redoubler  les  Efians  de  nos 
prières  à  Dieu,  à  ce  que  par  fon  Erprit  il  conduife  telle-' 
mentceIuydevoftreMajefté,quenous  en  gouftions 
quelque  fois  les  fruidts. 

Cependant,Madame,commeil  ne  fufSt  pas  de  don- 
ner l'efprit  à  la  perfe6tion  du  baftinoet  fî  la  main  n'exé- 
cute, au  (Il  pen ferions  nous  nauoir  contribué  a  celuy- 
cy,cequi{eïoic  dudeuoic,  fi  pour  toute  main  nous 


nous  eftions  contëcez  des  iouhairs,  nous  queTintei-'eft 
public  intereire,  qui  raid"  que  nous  fupplios  très  hum- 
blement vollre  Mi-jefté  de  rccciioir  fut  ce  papier^cefte* 
«laiii  qu'il  ne  noi-i  fc  permis  deîuy  prefeiuer  de  bou- 
che.poLir  en  vfer,  fi  vothe  M^jeflé  i'a  agréable  ,  com- 
me venant  de  la  pau  de  les  tces-hunibles  &  tres-obeif- 
(ansfubieds. 

OfjMadâtïie,  ponr  paruenfr  à  ce  bien  quevoftre 
Majefté  recherche  an  ec  tant  de  farigues  ôc  d'inquiétu- 
des, on  iiiy  perfuade  que  les  alliacés  delà  maiibn  d'Ef- 
paigne,comme  très-grandes  &  releuees/ontvnmoyé 
JeplasafiTeuré  pour  trouuer  promptement  ce  repos, 
fortifiant  leur  dire  de  pluiîeuusraifons  plus  apparantes 
qne  véritables.  On  vous  ditjMadamejqu'entre  toutes 
petfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles  ioientjles  gran- 
dcsalliances  {bntvti?es&. honorables,  tant  pour  la 
communication  familière  qu'elles  pratiquer,que  pour 
ic  fupport  qu'on  en  tire  aux  neceffitez^  qu'aux  Princes 
elles  le  font  auffi  bien  qu'à  leurs  fubieds,  que  cède 
grande  alliance  ne  peut  eilre  que  ires-honnorabîe  &c 
tres-vtileànodre  Roy,  tres-honnorablepourlaper- 
fonne  qu'il  prend,  fille  d'vn  grand  Roy  ,  d'vn  puiîlanc 
Monarque  chargé  d'eftat^j^c  de  Coivronnes,  que  Ma- 
dame en  efpoufantle  Prince  jl'hericier  prei'omptif  de 
tant  de  fçeptreSjn'y  peut  que  grandement  eilre  hono- 
ree.TcUement  que  noftre  Roy  par  cette  double  allian- 
ce, ôch  bonne  intelligence  qu'il  aura  auecparensfi 
prochss.pourra  fermement  eftablir  Ton  auéxoritc  dans 
ion  eftarjcn  tirer  au  bcroing,5c  auec  comodité  pour  le 
voiiîn^geje  fecours  qui  luy  fera  neceiraire  contre  tou- 
tes in  uaiions,  ou  rebellionSjfoiteftrangcres  ou  dome- 
ftiqueSjd'oû  ne  peut  reiiiïir  qu'vn  grand  bien  entre  Tes 
liîbieds  par  le  contrepoids  cjue  la  CTvintede  fi  grandes 
puiiranccs  peut  donner  aj leurs  mauuaifes  humeurs: 
nieiTiiesen  ce  temps  du  bas  aa^edenoTtre  Roy  ,  an- 
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cjnel  la  licence  des  gratids  ne  Te  peut  ayfément  refré- 
ner que  par  Tapreh enfion  dVne  grande  force,  chacun 
d'eux  fe  voulant  preualoir  de  îa  faifon ,  &  pefcher  dans 
letroubieau  piemdice  du  Pvoy  S:  J^fon  eftat.  Trcs- 
vtilie,  dVuiant  que  par  ies  efchànges  de  perfofines  qui 
fefonrjîe  public  ne  reçoit  point  de  charge,naais  beau- 
coup de  pcofit  5c  viilité,  par  le  traffic  &  négoce  que  les 
fubie6lsd€rvn&  Tâutre  eftat  pourront  auoir  entre 
eux.  Voila, Madame,  la  pins-part  des  raifons  qui  font 
leprefentees  à  voftre  Mafciléj  pour  fauorîfer  Tes  allian- 
ces Jefqueiicsneantnsoins  bien  con(îderées,re  trouue- 
rontpiluiles  dorées  expreflement  pour  en  cacher  l'a-^ 
n:)€rtuïîîe,commeparlesruiuanres  nouse(perons  faire 
veoirauxyeuxdevodreMaiefté  ,  fi  elle  aagreable.de 
s'en  faire  faire  la  {eclure,la  fuppliant  tres-humblement 
de  nous  pardonner  ,  fi  nous  abufons  en  ceft  endroidfc 
de  (à  patience  accouilutnée,  que  nous  erpercnsfâuo- 
rable,puis  que  nous  rî'y  (ommes  portez  que  d'amour, 
6<  a&eâ;ioo  enuersnoftre  Prince  &  Ton  eftat,  de  delà 
voix  commune  de  Tes  pîus  féaux  êc  naturels  fubie<rrs. 

Madp.mejii  femble  que  pour  ne  rien  faire  au  fubieét 
qr.i  s'ofrre ,  doc  voilre  Majefté  puilFe  receuoir  du  blaf- 
meàraducnir,  elle  a  trois  chofes  à  conhdererjrhon- 
îieurdenGrtreFianceJefermeeftabiidementde  l'au- 
thoriïé  du  Roy  en  icelb  :  '&  rvnion  Se  bonne  corref- 
pondan  ce  entre  fes  fubieifbs.  Sans  ces  trois  conditions. 
Madame,  vofire  Majefté  ne  peut  decefte  aâ:ion  tirer 
l'hooneur  &lefrui6t  qu'elle  en  efpere  ,veu!agradeur 
6c  Majefté  de  noitre  empire,lebâs  aage  de  noftre  Roy, 
Se  la  charf^e  impociante  q^ui  vous  a  efté  commife 
ôuiîi  voulons-nous  croire  que  c'ePc  le  but  6s:  inten- 
tion de  voflre  Majefté.  Or  qu'efdites  alliances  aucunes 
de  ces  rencontres  ne  fetrouue,  c'eft  Madame,  ce  que 
.  nous  auons  à  luy  faire  veoir. 

Nous  confeâbns,  Madame  >  qu'es  mariages  qui  fe 
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îfâutentjks  alliances  dies  grandes  familles  font  cond- 
derabies  :  mais  es  perlonnes  qui  pour  robfcuïité  de 
leurs  maifons  onthefoing  duluflre  d'autruy  pour  fe 
rendre  recomandablts ,  elles  îe  font  encores  es  Prin- 
ces, qui  pour  la  foibleiîe  de  ieurs  eflacs ,  requièrent  ie 
fupporc  d'vne  puilFance  plus  grande  ;  niais  a  ceux  que 
la  nature  a  faiéi  naillre  tels  qu'il  ne  fe  peut  rien  adjou- 
lier  à  leur  gloire  (qui  font  v niques  en  leurs  cQ^cces  )  es 
Royscefte  confideration  ne  doibr  entrer  en  ligne  ds 
compte, Ôcquand  bien  elle  le  deuroic  en  quelques  vns> 
fidifons  nous  que  les  qualicez  de  nos  Roys  les  exem- 
ptent de  la  loy  qui  peut  eftre  commune  aux  autres. 
Nous  le  difons,  &  n'en  deuons  cdre  defaduouez  par 
qui  que  ce  roit,eftant  conftâc  &  tres-alTeuré  qu'à  no-  ~ 
lire  France  cft  deu  l'honneur  ôc  predeancefur  tous  au- 
tres eftats  qui  portent  la  marque  de  lefus-Chrift  ,  tanç 
par  l'ancienneté  de  fon  fceprre,  magnanimité  de  fes 
RoySj  beauté  &  fertilité  defes  Prouinces,quepar  la 
focieté&  douce  conuetfàtion  de  Ces  peuples, qui  à 
faiit ,  fans  controiierfe,  donner  'à  nos  Roys  le  premier 
lieu  d'honneur  entre  tous  ceux  qui  portent  Couron- 
ne y  qui  fai6t  dire  qu'en  G  haute  Majefté  refide  facille- 
ment  le  comble  de  toute  gloirejreJemblant  au  Soleil, 
duquel  tous  les  aftres  tirent  leur  lumière ,  fans  abfrra- 
€lion de Tautruy j ny  diminution  delà  fienne  ,  mai$ 
tronuenteneux-mefmestoutcequifepeut  de  gran- 
deur &  d'excellence ,  fi  bien  que  ne  pouuanspar  au- 
truy  furabonder  en  Maiefté.  Ceft  fimplicicé  de  pcnfer 
qu'vne  alliance  Royalle,quelle  qu'elle  puiffe  eftre,  ad- 
joufte  quelque  chofe à  l'honneur  ny  de  luy  ny  de  Cx 
.Couronne,quinousfaiâ:coclurre,  Madame,  puisque 
«oftreRoy  ne  peut  receuoir  augmentation  d'honeuc 
par  les  perfonnes,  que  celuy  de  la  France  confille  feu- 
lement es  adnantages  qu'elle  doit  tirer  de  telles  allian- 
ces. Oceft*il(ju«nousefperQns  monftrcc^ue  dcccg 


mariages  non  feolement  ne  irçuient  abciine  comodiré 
au  public,  tmais  mefai es  qu'il  y  eft  gtadcfflec  interelTc. 

On  nous  dit,  MadamejOue  ce  n'efl:  pas  vnpetic  ad* 
uantageà  la  France,  de  marier  vne  de  Tes  filles  fi  hauté- 
mëcfâns  bourfedelîier,  qu'elle  iielô  peut  faite  ailleurs 
fans  vne  prande  defpence,eii  efgard  àla  maifondouE 
ellerort,quepârlârencoarre  de  Tes  efchanges  nylVa 
ny  l'autre  de  Tes  eftacs  ne  reçoit  violence  iiy  incom- 
«lodicè. 

A  iavcritç  ces  raifons  ferotent  receuables,  fi  nous  ^- 
n'auionsautras  confiderarions  que  le  pâtticulier ,  ÔC 
qu'en  la  g;randeur  d' vne  alliauce  confidaft  le  repos  que 
nôuscherchotîSjmais  rels  mariages  font  maTiagêSd'e- 
flar,  efqueîs  on  ne  confidere  pas  tant  le  contentement 
dés  parties  que  la  paix  publique.  Ces  perfonnes,  bien 
c|uenées  pdurcoQimander  5  fi  doiuent  elles  an  bien 
de  leurs  fubieds  leucsaiFedious  propres^,  &:  fc  démet- 
tre en  quelque  forte  de  leur  condition  ,  pour  prendre 
laloyde  ceux  à  qui  naturellement  elles  k  donneur^ 
eftancraironnablequefilesmébrespeuuentpatîr  dés 
maladies  du  chef  ,  ils  aycntauflî  part  ^Css  contente- 
mens.Or  les  expériences  nous  font  roy,  que  les  âllian- 
césdemaifous  moins efîeuées  ,  nous  font  beaucoup 
plus  vtïlîes,&  moins  à  redouter,  pour  l'honneur  quel- 
Jés  reçoiuent  qui  les  oblige  au  refpèd,  pour  leur  roi- 
blefie  à  noUce  efgârd,  qui  les  empefche  d'èntrepre  âtt, 
êc  pour  l'appuy  qa  elles  en  tirent  qui  les  obligé  au  de- 
uoir,-  ou  celle  cy  particulièrement  ne  peut  que  nous  é- 
ftf e  tres-domriiageable ,  tant  pour  le  naturel  de  cèfte 
nation  ambitieufe  Se  derefperemèiittonuoitéufe,  que 
pour  rincompatibilicé  de  nos  htiitiéûts,  qui  nolis  fâiét 
apprchendèrau  lieu  du  repos  d'ynéircotrerlé  troublé. 
Se  en  ce  cas  quelle  derpcnce  que  tf  ois  mois  dé  ce  téps 
"h  n'excedàlc?  Mais  quand  cela  ne  fer  oit  pas,  quel  de- 
faduantageeri  deibourfiincpourl'Ynafinous  î«  po'^- 
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Sions  remplacer  en  lautreî 

D  ailleursj,MadameJa  France  c3ieu  mercy  n'eft  pas  fi 
ncceffireufequeraprchention  de  quelque  defpence, 
iuyfeift  prendre  le  hazard  d*vne  plus  grande,  par  les 
maux  qu  elle  en  pourroit  fbufFrirjOn  en  peut  faire  i'et 
pargne  en  peu  de  temps  par  le  rétranchemët  de  ce  qui 
cft  de  faperflu  en  la  defpcnce  extraordinaire  de  l'eftat, 
faifons  nous  fages  à  nos  dcfpens ,  nés  hiftoires  nous  y 
feruent,  elles  nous  en  donneht  des  exemples  domefti- 
ques.  Hé/  ti*e{l-ce  pas  à  la  prudence  d'en  tirer  les  con- 
fèquences  neceflTaires  >  quel  aduantage  récent  oncques 
cède  Couronne  des  alliances  Royalles  &  eftrangères? 
au  contraire  c5bien  de  rudes  aiTaux  en  a  elle  fouffertSi 
qui  nefçait  les  diffcrens  que  le  mariage  d'Yfabelle,  fil- 
le de  Phiiippes  leBel  jauec  Edouard troifierme  Roy 
d*Angleterre  ,  fufcita  en  ce  Royaume  pour  la  fucccflio 
qu'il  pretendoit  à  la  Couronne  contre  Phiiippes  de 
Valois, comme  eftant  la  didc  Yfabelle  demeurée  feule 
fille  héritière  par  la  mort  de  fes  frères.  Ci  les  fiUes  y  euf^ 
fenteftéappcllees,  &  depuis  encorcsceluy  de  Cathe- 
rine fille  de  Charles  fixiefme,  auec  Henry  cinquiefme 
Roy  d'Angleterre,  qui  porta  ce  Royaume  à  telle  ex- 
trémité qu'il  fe  vit  à  deux  doi£is  de  fa  ruine ,  telle  que 
nous  pouuons  dire  auec  vérité  que  deux  fiecles  fe  foiet 
padez  du  depuis,fi  en  voyos  nous  encores  des  reftesdu 
ïiauffrage,-  &  fans  aller  Ci  loin  quel  aduantage  receut-il 
iamaisdu  mariage  d'Elifàbeth  fille  de  Henry  II  auec 
phiiippes  le  fecod,  Roy  d*Efpagne,pere  de  celuy  à  pre- 
fcnt  régnant,  que  la  fomentation  de  nos  guerres  ciuil** 
les  pendant  quarante  ans?  de  quelle  raifo  ns  fortifioit-il 
les  cftats  prétendus  de  la  ligue  dernière  ,  l'inftante 
pourfuitte  qu'il  yfaifoit  faire  par  fes  agens  défaire 
prefent  de  ccfteConrone  à  l'Infante  fa  fille,finon  pour* 
ce  quelle  edoit  yfTue  de  la  lufdite  Ëlifabeth ,  fille  dô 
France? 
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Ces  exemples  font  <îomeftiqucs,Madame,qui  nous 
doiuent  faire  penfer ,  que  fi  telles  choies  font  arriuéeS, 
fi  nous  les  auons  veuès^le  meime  pouuons  nous  veoic 
encores  (que  Dieu  ne  vueilie  )  fi  nous  nefaifons  no* 
ftre  profit  des  fautes  eiqnelles  nous  fommcs  tombez, 
pour  n'y  plus  recbeoir.  Mais  dira-on ,  à  quoy  (eroient 
bonnes  ces  prétentions ,  puis  qu'elles  font  pafiees  en 
câu(e  lugee ,  &:  que  partant  de  loix  fondamentalles  ^c 
noftre  eftat  &  d*exemples,les  femelles  font  exclufes  du 
fceptre?  Oay,  mais  aufîi  ne  (çait-on  pas  que  la  loy  des 
Royaameselt  en  refpée?que  leplusfort  l'emporte? 
que  pour  des  Couronnes,  Ci  la  force  y  efi,on  paile  vo- 
lontiers par  defius  la  loy?que  les  Princes  courageux  ne 
demandent  que  des  prétextes  ?  &c  quoy  donc  ?  quelles 
alliances  voulez-vous  pour  des  Roys  ou  filles  de  Roys, 
'fi  vous  ne  les  prenez  es  maifons  Royalles?feroit-il  rai^ 
fbnnable  d'enter  ces  lis  fur  des  chardons?  hé!  qui  fer  oit 
Timpudent  qui  le  voudroit  penfer?  ne  fçait  on  pas  que 
Dieuaeftablyceftordreenrvniuerî,  que  les  vus  iont 
nez  pour  commander,ôc  les  autres  pour  obeyr,  que  lé 
luefiange  de  ces  deux  extrêmes  eil  infupportab4e?mpis 
auiïi  n*aoons  nous  pas  des  PrinceSjPrinces  capables  de 
porter  Couronne,demaifon  Royalle?  voire  delà  pre- 
mière du  mondejes  Rovs  Loys  xi.  &  xii.Piinccs  fages 
s'il  en  fut  jamais,  furent-ils  chercher  des  gendres,  chez 
leseftrangers^Kentree  des  grandes  puilfances  cflran- 
geres.  Madame,  efttres-dangcreufe  dans  vncftac.  Ce 
futlefubied  de  la /requefte,  que  firent  tous  lesParîe- 
niens  de  France  au  dernier  de  fes  Roys,ponr  le  maria- 
ge de  Claude  la  fille,  auec François  premier, lors  pre- 
mier Prince  du  fàng,promife  à  Philippes  ArchiduCjfils 
de  l'Empereur  Maximilian,  &  puis  quand  les  aages  de 
nos  Princes  ne  pourroient  permettre  telles  alliarces, 
auons  nous  pas  de  voifins,grands,fouueraîns,  dont  les 
puilîànces  ne  font  pas  tant  à  craindtcî 
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Mais  s'ilyaderinconuenient^craWce  au  maria- 
ge de  Madame,  fi  l'Eftat  en  peut  foufFur,  fi  n'eft-ce 
rien  k  Têtard  de  ce  qu'il  peut  fane  foubs  celuy  de  no- 
UreRoy,  les  Roysainn  que  les  autres  hommes  forvc 
fubjets  à  s'emporter  aux  afFetflions  des  Rovnes  leurs 
femmes,  &eUesafouhairterfadaancement  de  ceux 
de  leur  naçion  ,  qui  fait  que  fouuent  elles  le  procurent 
plus  auidement  qu'il  ne  fcroitnecelTaire  pour  rvtilitc 
publique,  (bit  par  dons  immenfes,  charges  importan- 
tes de  l'Eftatjgouuernement  de  Prouinces,  villes,  for- 
terefieSjOU  autres  que l'occafion  leur  met  en  main, 
Cefte  Prince  (Te,  d'vnenation  qui.  n'aime  que  fes  fem- 
blablesj&méprife  tout  autre,  peut-etlre  touchée  de 
mefine  a(Fe£tion,  &  comme  ces  doubles  alliances  ne 
peuuent  que  donner  à  Ton  peuple  vne  très  grande  en- 
trée en  cefte  Cour,  auffi  luvferoit-ceplusde  fubjeâ: 
d*yfairedescreatures,&  quand  bien  la  prudence  de 
jioftreRoy,neluyen  donneroit  les  moyens  de  Ton 
viuant.  Dieu  ne  peut  il  pas  au  grand  malheur  de  ceft 
Eftat,  le  retirer  à  foy,  Sclnylaiflèr  desenfansieunes, 
defiquels^  de  leurs  couronnes  (  comme  en  noftre 
France  les Roynes  font  capables  du  gouuernement) 
let^mps&lafaifonluypourroit  donner  laRegencej? 
&  lors  ayant  toutes  chofcs  en  fa  main,  qu'eft-ce  qui 
luy  feroit  impoŒblede  faire  ?  Et  que  fçait-on  Ci  pêdac 
cefte  adminiftration ,  Dieu  nous  voulant  affliger  ne 
voudroit  point  encores  nous  priuerdutout  dQceiÏQ 
pofterité  royale?  &  alors  ou  ferions  nous  réduits,  de 
voir  nos  places  de  frontière  nos  citadelles  es  mains  de 
tels  gouuerneurs,qu*aucone  obligation  ne  retiendroic 
plus  ?  Cefte  nation  ne  defmord  iamais,  ce  qu'elle  pof- 
fede  vne  fois.ceft  ï  perpétuité  fi  la  force  ne  l'en  chafte, 
veu  mefmes  la  commodité  quelle  en  tireroit  par  leuc 
voifinage  des  Eftats  qu'elle  poflcde  près  de  non.?, 
qu'elles  adeurances  que  telles  alliances  continuaflekit 
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aux  (uccefTcurs  le  nœud  d*icelles  eflant  brifé? 

D'auantage  les  affilions  des  Roynes  ne  font  pas 
toufiours  compaffees  au  niueafi  de  la  raifbn^vn  defpit, 
vn  defir  de  régner,  ou  quelque  autre  paillon  defreglce 
les  emporte  quclquesfois  aa  delà  de  la  nature  mef-» 
ines^pour  raduanccmenc  des  eftrangers,  au  preiudice 
deieurs^enfans,  &bien  que  ces  adiioris  defnaturees 
ne  foient  pas  ordinaires.  Ci  en  auons  nous  vn  exemple, 
en  la  perfonne  d*Yfabeau  de  Bauiere,femme  de  Cnarr 
les  VI.  laquelle  fauorifee  de  la  foiblelTe  dndit  Roy, 
praticquarexheredation  de  Charles  VIL  fonfils,  aui 
profit  dei'AngloiSjquipenfàtranfporter  cefte  Coa- 
ronne  en  autre  main,  fî  Dieu  qui  de  tout  temps  en  a 
eu  le  foin  par  des  miracles  exprés  ne  l'en  enft  garantie. 

D'abondant,  fi  le  traittez  en  condidons  inégales 
touche  l'honneur  des  maifonspriuees,  que  fait-il  des 
fouueraines,  de  celle  de  France?  Or  eft  il  que  parle 
traitté  qui  s*eft  veu  j  il  femble  qu'on  n'ait  trauaillé  que 
pouralIeurerrEftatdenosvoifins  ,  au  preiudice  de  ce 
que  la  nature  ne  nous  peut  légitimement  dénier,  les 
renonciations  (î  fréquentes,  êcauecclaufes  fi  precifes 
font  foy,  que  ceux  qui  ontconfeillé  telles  conuen- 
tions,  n'ont  pas  eu  tel.efgaeJ  à  l'honneur  de  ceftc 
Couronne,  que  leur  debuoir  les  y  obhgeoit* 

Au  moins  puis  qu'on  faifoit  dénoncer  noftre  Roy^ 
&  les  defcendans  de  ce  mariage  à  toute  fucceffion  fu- 
fure,quand  bien  mefinesils  refteroient  feuls  héritiers^ 
fi  debuoit-on  referuer  les  Eftats  qu'on  nous  détient  ÔC 
fur  lefquels  nous  auons  droiét  légitime? 

Ou  bien  fi  par  ledit  traitté ,  ce  qui  nous  a  efté  rauy 
nous  fuft  rendu  ,  on  le  fuft  aux  Princes  qui  n'aiftroient 
de  cefte  alliance  ;  certes^  bien  que  lufticenous  euft 
efté  fimplement  faide  fans  aduantage,  fi  eft-ce que 
tous  vnanimement  &  fans  contredit,  euflîons  tres^ 
volontiers  approwué  par  nos  finceres  vobux^  Vhon* 
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nei2t  âc  telles  alliances:  maisfoubs  ombre  dVn  c(- 
-change  de  perfonnes  ,  en  conditions  inégales ,  oa 
nous  retienne  des  Couronnes  autant  noftreSjque  cel- 
les que  nous  pofTedonSjdont  il  ne  fe  parle  en  façon  du 
monde ,  comme  fi  par  noflre  lîlence  nous  en  approu- 
«ionsTinluflevrarpation.  Certes,  Madame,  nous  ne 
pouuons  que  dire^iînon  que  la  bonté  &  facile  naturfe 
deVoftre  Majcfté,  s'eftlaifleecircoueniraux  chants  de 
ces  Sirènes,  qui  xrauaillent  autant  qu'ils  peuuent,& 
par  vn  long  delTein  au  nauffrage  de  ce  vaiftèau. 

Madam^jileftfenfibleà  ceux  qui  ont  accouftumc 
de  donner  la  loy,  de  la  prendre:  de  perdre  à  ceux  qui 
font  aez  pour  coquerir  nos  pères,  pour  fè  cofèruer  ce* 
fte  gloire  acquife,  ont  courageufement  pafTé  au  deflus 
de  ce  que  la  nature  rend  inacceffible  ,  &  pour  de 
moindres occafions,  6c  encores  en  vn  temps ,  que ceft 
cftat  par  la  longueur  des  guerres  foaftenues  &  d  edan* 
&  dehors,  ne  pouùoit  eftre  que  grandement  foible,6c 
de  foldats  &  de  moyes,(î  n*ont-ils  laillé  de  paflTer  tou- 
rtes Ces  difficultés.  Ils  y  font  vieillis,  ils  y  font  morts,  & 
à  prefenr  que  par  la  grâce  de  Dieu,  la  valeur  &  prude- 
ce  de  noflre  grand  Roy,  vingt  ans  dVne  entière  paixà 
comblé  ce  Royaume  de  tous  biens,  rem^ly  Ces  villes 
&  fes  campaignes  de  tant  de  peuples ,  que  pour  les 
defcharger  oneft  contraint  d'en  mettre  hors  des  Co- 
lonies ,  à  prefent  dif-je  nous  foufFrons  rvfurpation  lat 
îniufle  dVn  droit  non  conteflc ,  fans  en  faire  inftance, 
&  duquel  par  tant  de  promefTes  on  nous  faiâ:  efperer 
la  raifon  fans  efFefls,  tellement  qu'il  fcmble  que  nous 
en  voulions  mefme  quitter  la  prétention. 

En  quelle  dcffiance,Madame,peut  eftre  voflre  Ma- 
Jefté  pour  nous  ofler  le  moyen  de  recouurcr  vn  iour 
ceftheritage  Ci  noble  6c  fi  roflre?  Dieu  ne  nous  ail 
pas  donné  en  fonamourvn  grand  Roy  ,fifsdVn  perc 
fi  excellent  en  toutes  fortes  de  vertus  RoyaIles,que 

B  iij 


H     - 
BOUS  ne  pouuGS  qu'efperet  lemefme  du  fils  >  n*a-iî  pas 

degcands  Princes,  de  grands  Ctppiraines,des  fubieds 
tous  foldacs?  que  l'honneur  de  ce  recouurement  em- 
porte à  vnepaffio  fi  extraordinaire  que  lefimple  co- 
mandement  de  noftre  Prince ,  leur  fera  quitter ,  mai- 
lbns,femmes,enfanSjlcurs  bies ,  leurs  voftrcs  mefees, 
auant  qu'ils  ne  remportent  la  gloire  de  ceftc  adionj 
ouy,Madame,nous  le  difons,  ôc  que  ceux  que  ou  l'aa- 
geourincommoditcdeleursperfonnes^empefthc-de 
contribuer  leur  main  à  ce  delTeing  ,y  employeront 
tres-volotuicrs  leurs  biens  pour  l'entreteqiment  des 
autres. 

Madâme,rantique  pofleffion  des  Couronnes ,  auflî 
bien  que  des  moindres  fiefs  ,  altère  infiniment  le 
droi^lqu'onya.  Se  bien  que  tels droids  nefe  pref. 
criuent  par  le  tcmps,fi  eft-ce  que  la  paifible  iouidancc 
donne  à  l'vfurpareur  ds  grands  aduantages  ,  &  parti- 
culièrement après  des  contrats  fi  authentiquesj&des 
alliances  fi  noiiees.  Le  feu  Roy  au  dernier  traitté  de 
paix  £aiâ:auec  l'Efpagne  ,  à  Veruim  feg^îrda  bien  de 
taire,  &  paflTer  ce  droit  fouz  fi!ece,il  en  fejt  iQn:ance,& 
for  Ton  inftance  fut  cefte  affaire  remife  foubs  ai  bittes. 
Les  traitez  de  mariage  ne  font  pas  moins  importans 
pour  la  conferuation  des  droidbs  fi  on  les  y  taift ,  on  y 
renonce. 

Il  faut  confefTer^Madame,  que  ces  Princes  fontfà- 
ges  mondains  qu'Us  ont  des  Confeiis  fidellcs , il  ne  fe 
void  point  de  bâftards  parmveux,  ils  avouent  tous  ta 
gradeur  de  leurs  R<^ys  &  de  leurs  Courones,  ils  voyet 
combien  ce  Royaume  qui  faidb  partie  des  Efpaign^, 
afienre  leurs  autres  eftats  voifins,  la  commodité  qu^ils 
en  tirent, &  le  peu  de  defpence  qu'iUeor  faict  pour  la 
forterefTe  de  fon  adictte,  ils  recognoiflentauiïi  le  tore 
qu'ils  nous  tiennent,  5c  qu'il  cil  maîaifé  que  nos  Roys 
fouffrcnt  plus  long  temps  v  ne  vfurpaiion  tât  iniufte^ 
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^  particulièrement  noftre  Roy,  lequel  fils  &  herîtiet 
d'vn  fi  valeureux  perc,  &  par  merme  moyen  de  fa  paf* 
fion  de  rccouurer  yn  héritage  iî  den»  Mefmcs  allant 
entrer  en  vn  aage  conuoiteux  de  gloire ,  il  eft  à  croire 
qu'il  voudra  s'efforcer  de  recueillir  ce  que  la  nature 
lu  y  a  donné  ôc  à  Tes  predcceflTeurs  depuis  tant  d'ânées, 
il  voit  que  les  guerres  qu'il  a  fouftenucs  depuis  fi  long 
temps,  l'ont  elpuiféde  moyens  &  de  forces,  qu'il  ft 
delfeingHe  rccouurer  ce  qu*ila  perdu  près  de  nous^ 
que  laceiîation  d'armes  de  nos  voiiins  n'eft  pas  trop 
bien  eftabhe,  qu  eilant  troublé  en  cefle  part ,  ce  feioic 
le  réduire  au  defefpoir  de  le  trauerfer  en  l'autre.    De 
façon  que  pour  obuier  à  routes  Tes  difHcultez,  retran- 
clic^r  la  crainte  qu'il  peut  auoir  de  noas ,  ôc  fe  facilitée 
rautte  chemin  ,  il  penfe  (  comme  il  eil  tres-veritable) 
que  le  plus  feur  moyen  qu'il  ait,  eft  de  fe  rendre  amy 
de  noftre  Roy  ,  &- tellement  fon  amy  quechofe  dil 
monde  ne  l'en  pui(Te  diuertir.les  (impies  alliances  d'à- 
niitiécomme  voifins  .neraiïeurentpasalfczifi  elles 
"ne  font  fortifiées  dç  lies  indilîoîubles.  &  encores  n*eft 
il  pas  content ,  lî  ces  liens  ne  font  doubles ,  le  mariage 
de  Madame,  fcTur  de  noftre  Roy  auecle  Prince  foa 
fîls ,  eft  bien  ce.  iay  fembie  quelque  moyen  pour  par- 
uenir  h.  Ton  de(îcing,mais  encores  eft-ii  mancque ,  s'il 
n*eft  fécondé  de  celuy  de  l'înfantc  fa  fille  auec  noftre 
Roy,  melmes  il  iuge  bien  (par  fon  expérience  propre) 
que  la  feule  alliance  d'vne  fceur  n'eft  pas  pourl'empef» 
cher  en  la  demande  iufte  de  Cqs  droids  s'il  ne  l'y  obli- 
ge par  les  affc(fl:ions  d'vne  femme;  laquelle  le  polTedaC 
le  diuertira  toufiours  d'entreprendre  au  defàduantagc 
defon  père  .6cain(l  ceftepoft'cffion  def-jatrop  anti-^ 
que,  vieilliiTant  encores  de  la  vie  de  noftre  Roy,  &  des 
fiens  yffans  de  ce  mariage,c'ert  le  feul  moyen  qu*ii  pc« 
fe  propre  pour  nous  ofter  du  tout  l'efpcrace  de  ce  rc  « 
couuremenc. 
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Maïs  s'il  eft  héritier  defcspcres  que  n'execute-iî 
leurs  volontez ,  les  héritiers  font  obligez  à  rcxecution 
des  tcftamens  de  ceux  es  biens  de  qui  ils  fuccec^enr^ 
cependant  il  cft  certain  que  Charles  le  Qmnt  ordon- 
na à  Phihppes  fécond,  défaire  raifon  à  nos  Roys  de 
celle  vfurpationj  &  luy  mefmes  à  fon  fils  à  prefent  re- 
gnant,pen(ànt  par  ce  moyen  defcharger  leurs  confcic- 
tc$  accablées  du  reffouuenir  de  cefte  iniaftice^mais 
pourtant  point  d*executenrs  de  ces  dernières  voiotez, 
voîontez  qu'ils  tefmoignent  aux  derniers  aboys,  lors 
qu'il  n'yt  plus  d'efperance  de  vie ,  qu'ils  vont  rendre 
compte  de  leurs  a6fcions,&  partant  plus  authentiques, 

{mis  qu'ils  n'y  font  induits  que  par  le  reflenciment  de 
eut  tort,  cela  nous  doitfairc  touscertains  que  puis 
qu'ils  remettent  ainfi  noftre  indice  les  vns  fur  les  au* 
treSj  ils  n'ont  nulle  eiuiie  d'en  démordre  la  polTef^ 
fion. 

D'auantage  puisqu'on  faifoit  renoncer  noftre  Roy 
à  toutes  prétentions  que  luy  ou  les  fiens  pourroient 
auoirfur  leurs  Couronnes  par  le  moyen  de  ce  maria- 
ge,n'e(loit-il  pas  raifonnable  qu'il  eii  feï&  autant  pour 
le  Prince  fon  fils,  en  ce  qu'il  pourroit  prétendre  es 
noftresi'lesfubieds  ne  font-ils  pas  femblâbles?n'auons 
nous  pasautant  deloy  deconferuer  à  la  maifon  de 
France  cefte  belle  piece,qu*ils  peuuenr  auoir  de  i' vnio 
de  toutes  leurs  Couronnes  en  leur  maifon^  quoy  n'en 
ont' ils  pas  affcz  fi  cncores  nous  n'y  adjouftions  celle* 
là?  voulons  nous  patoiftre|>lus  naturels  &  plus  iuftefi 
qu  eux,s'il$  ne  font  point  de  fcrupullc  de  déshériter  la 
Princefle leur  fille,  ÔcCes  enfans  procréez  de  noftre 
Roy.  Pourquoy  le  ferions  nous,ils  fe  veulent  bien  ac^ 
ïCroiftre  de  nos  moyens,&  cependât  nous  oftent  toute 
cfperance  de  le  faire  des  leursîquelle  iuftice^quel  hon* 
îieur? 

D  ailleurs  pefons  nous  pas  que  fi  Dieu  par  malheur 

leur 


îeiu'donnoitvnîolirlalegidme  podefîîon  de  ce  bel 
eftacpar  le  moyen  de  Madame,  ils  n'en  voululTent  pas 
rechercher  reaciereiouifïance  ,&  que  le  peu  qui  nous 
en  re(^  c  deçà  les  mots^ne  counid  Fortune  ?  &  t^ui  fçaic 
il  ayant  encorcscc'fte  grade  entrée  dedas  noftre  eflar, 
ils  ne  voudroient  point  pa fier  outreaMadamespenfànt 
cuitervn  naufrage, nous  nous  précipitons  fans  y  pen- 
fer  dans  vn  pue,  ils  ont  en  leurs  delTeings^  plus  de 
prudence  &  plus  deconduitequenous,  pour  en  faire 
prod  uire  les  fruidls  sux  ocça[îon%  Cela  nous  doit  fai- 
re aller  retenus  es  traittez  que  nous  faifons  auec  eux, 
fçachant  que  nous  auons  affaire  à  des  parties  pundil- 
leaies,  qui  ne  fe  lailîenc  point  circonuenir,  &  ne  fonc 
rien  qu'à  leur  aduantage,  iufques  icy  nous  n'en  auons 
point  d'autre  fur  eux»  que  la  gloire  de  n'en  auoir  point 
auec  iniuftice,  cependant  il  nous  eu  couftetoufiours, 
&  quelque  chofe  qu'ils  facent  3  il  leur  demeure  quel- 
que pièce  pour  leurs  defpens,  qui  faiâ:,  Madame,  que 
voilre  Majeftéeft  fupplieede  ne  palier  ces  confidera- 
tionslegercment,  puis  que  l'honneur  &Iesdroiâ:s  de 
nodre  Royjy  font  fi  griefuement  interelîez. 

Mais  encoreSjMâdiiaiejfaut  il  voir  (1  fauthorire'  des 
Roys  que  les  autheurs  de  ces  aduis  font  dei'pendre  de 
telles  alliances,  reçoit  par  leur  moyen  ou  confirmatio 
ou  augmentation  ,  car  à  la  vérité  elle  ell  grandement 
necelîairejtant  pourlàfplendeur&MajefcéderEftac, 
que  pour  le  repos  d'iceluy. 

Ils  nous  difent  que  dts  grandes  alliances  vient  le 
grand  appuv  que  l'apprehention  d'vne  grande  force 
audorife  les  Roys,  que  le  noftre  doublement  allié  de 
celle  grande  maifbn  ,  ne  peut  eftreque  grandement 
fouftenu,  comm.efil'authoricé  de  nos  Roys  depen- 
doit  delà  multitude  ,  fi  elle  n'anoit  d'autres  arbou- 
tans  nous  leur  oppoferios  la  puillance  de  noftreRoy, 
laquelle  vnie  cn;,^n  corps  n'a  befoin  d'eftre  foufleuuë 
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dâacune  force  efîrangere ,  nous  le  pouuons  dire  fans 
vaniré,  &  qu'eftant  de  bonne  correlpondance  encre 
nous?  nous  n'auons  fubjet  de  craindre ,  voire  mermes 
l'Europe  coniuree.  Noftre  France  dieu  mercy  eft  grâ- 
dejCn  vn  corpSjpeuplee  fi  iamais  elle  le  furjabondante 
en  toutes  fortes  de  bien  s  pour  la  vie  5  quife'paffe  fore 
bien  de  (es  voifîns,  fortifiée  de  grand  nombre  de  bon- 
nes villes  Se  fortes ,  autant  de  Cappitaines  eue  de  fol- 
dacs,  dreiTez  foubz  la  difcipline  du  plus  grand  Roy  du 
monde  noftre  feu  Ç^oy,  béquoyf'fi  autres  fois  elle  a 
drefsé  des  armées  de  cent  mil  combarans  pour  Thon- 
neur ,  en  vn  temps  qu'aucunes  de  Tes  Prouinces  &  àts 
plus  grandes  eftoient  en  mains  eftrangeres ,  qui  Tem- 
pefcheroit  de  le  faire  à  prefent ,  quelles  font  reiimes 
quand  il  ira  de  fa  conferuation? 

Mais  Madame,  rauihoïité du  Roy  ne  f'eftablit  pas 
par  CCS  moyen  s,  fa  Couronne  nePen  a  fseure  pas,  les 
vrayes  colones  de  fon  afïermifsemetj  sot  l'eftat  quelle 
doit  faire  de  ces  Princes ,  6c  de  l'amour  de  (es  fubied:?, 
de  ces  Princes  de  tant  plus  qu'ils  luy  attouchenr,qu'ils 
ont  interefts  à  fa  grâdeur ,  &  qu'ils  font  les  principaux 
membres  du  corps  dont  il  eft  le  chef  de  fes  fubicds, 
d'autant  qu'ils  font  comme  les  nerfs  de  ce  corps  ,  par 
lefquelsil  fub(îfte&  eft  maintenir.  Aux  Princes  cela 
eftdeuàleur  qualité  ,  aux  fubieds  à  leur  fidélité,  def- 
quelles  les  vns  ôc  les  autres  font  ialoux  pour  leur  ex- 
cellence, aux  Princes  pource  qu'ils  fontyfsus  de  la 
maifon,  aux  fubiedls,  pource  qu'ils  en  (ont  feruiteurs, 
tous  neantmoins  obligez  à  contribuer  chacun  du 
fien,bien  qu'en  debuoirs  di&rents  à  la  conferuatioa 
entière  de  ce  corps. 

Or, Madame,  ilnefefâutpaseftonner  fînous  ai- 
fons  que  l'eftat  que  le  Roy  doit  faire  de  ces  Princes, 
eft  vne  des  parties  de  ceft  eftabîiifemcnc  ôc  d'authoriié 
&  de  grandeur,  d  autant  que  les  Princes  de  la  maifon 
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îie  refont  point  par  patentes  ,  ils  naiiîent  tous  les  au- 
tres officiers  quelque  rang  qu'ils  tiennent  en  Teftat 
fontferuiteurs,  nos  Roys  peuuent  bien  faire  vn  grand 
de  la  poufîlere  :  mais  de  Princes  point  de  nouuelleSa 
la  feule  extradfcion  leur  donnant  ce  haut  point  d'hon- 
neur ,  de  forte  que  ceO:e  grandeur  en  laquelle  ils  naif- 
rent5leur  donnant  comme  elle  faicfc  de  grandes  prero- 
gatiues  &  auctoritez,  il  ne  peut  edans  bien  employées 
quelles  ne  feruent  beaucoup  ii  maintenir  l'authorité 
du  Roy  en  i'eftat,aufîî  que  l'intereft  qu'ils  ont  à  la  co- 
feruation  de  la  Monarchie  leur  eft  vne  obligation  fpe- 
ciale  d'y  orefter  leur  main,  &  plus  courageulement  ^ 
plus  fidellement  que  tout  autre.  Les  Roys  ne  font  pas 
vniiîerfels,ils  font  hommes  cireonfcripts,ils  ne  neuuêc 
elVre  par  tout ,  ils  y  font  neantmoins  par  leurs  Princes, 
qui  font  comme  membres  ieparez  de  ion  corps ,  mais 
iointsparVvnion  &correfpondance  de  leurs volon- 
tez,au  bien  de  l'eftat  ôc  du  public. 

Ouy  ,maisnoLis  dira-on  ;les  Princes  nefont  pas 
toujours  portez  à  coferuercefte  harmonie  en  reftac, 
commeils  font  grands  &ambicieux  de  l'honneur,au{îi 
quelques-fois  fe  laifient-ils  emporter  au  defir  de  leurs 
afïàires  &  du  commandement^qu'ils  ne  peuuent  auoir 
abfoKi  que  dans  le  trouble  3  il  efi:  vray  ?  maisauiîî  ces 
humeurs  peccantes  fe  peuuent  ayfement  purger  par 
la  fidélité  despeupIeSjquivnisauecle  Prince  corriger 
'  fâcillementcequ'ilyade  mal  es  principaux  mêbres, 
{es  efforts  defquels  demeurent  par  ce  moyen  ou  vams 
ou  fans  eŒe'0:,hè!  quoy, Madame, de  qui  debuos  nous 
donc  cfpererdu  fculagement  que  de  ceux  qui  font 
portez  de  mefmeintcreft  que  nous?  quel  prodige  fe- 
roit-ceen  vn  corps,  devoir  lechef  enfFuyerfa  con- 
duitte  à  fes  membres,  ^  les  membres  leurs  a£\:ions  au 
chefïla  main  defniera  elle  à  la  bouche  de  lui  porter,  $c 
elle  de  receuoir  les  aliments  necefiaires  pourTentre- 
^  .  Ci} 


tien  deleur  vîecommunefnon  non^MadattieJeferui- 
ceîe  pliisadeuré  doit  venir  de  ceux  qui  font  les  plus 
intereirez,  ce  font  les  Princes,  c'eftdeax  aufE<juelé 
Roy  doit  attendre  plus  d'affiftance  par  les  obligations 
naturelles  qu'ils  luy  ont.  Si  ceux  de  fa  Majefte  plus  de 
tefmoignages  de  Con  aniour  &'bien-vueillance ,  pour 
la  proximité  de  fang  dont  ils  luy  atcouchent ,  gardons 
les.Madame  foigneafement  :  ce  font  perles  precieufes 
dans  le  cabinet  de  la  France,  qui  la  peuoent  faire  ay- 
mer  Se  craindre, hcîas  nousn*en  eufmesiamais  moins? 
Croyez  Madame,que  le  rebut  dé  telles  p/^^rfonnes  a 
foauent  couilé  bien  de  la  peine  a  aucuns  de  nos  Roys, 
&  bien  que  les  peuples  n'auoiiëctouiiours  leurs  def- 
bauches,  (left-ce  qu'ils  les  cherilTenî&  les  aymenc 
comme  leurs  Princes,  ôc  f'ofFencent  de  les  voir  mal 
traitrez,Charles  Xî.  &  Louis  XLfon  fils,en  fçauroient 
que  dires*i!s  viuoiêc,&  de  nouueau  nos  derniers  Rois, 
François  fécond,  Charles  IX.  &  Henry  ïli.ie  cotte  ces 
trois  derniers  à  voftre  Mafefté.Madame,  pour  lafïi^ni- 
téqii'ilvade  ce  reg:neàceluv  d'aucuns  d*entre  eux", 
voftre  Msjcilé  edyllue  d'vne  maifon  deftinee  pouE 
régenter  en  celle  Frari ce,de  tel  rag  que  tient  à  prefenc 
vr>(h'è  Majefté  à  edre  honorée  de  leur  temps,  Caiheri- 
rie  de  Vledieis  voilre tente,  (  5c  Dieu  voeillequece 
foitauecplus  d'heur ,  les  principaux  manquement  au 
gouuetnement  qu'elle  eut,  furent  d'auoir  au  mefpris 
^Q%  Princes  du  fangjbien  fouuent  préféré  les  eftragers, 
dont  fourdirent  tantde  malheursà  ce  panure  eftat, 
quela  mémoire  quenousen  auons  en  cotes  frai(che, 
nous  feroit  anorehender  en  vous  les  meimes  defïaux, 
fi  voftre  bon  naturel '3c>  les  grâces  de  Dieu  qui  vous 
afîiftent ,  ne  nous  en  Faifoient  efperer  quelque  yiruë 
meilleure, (i  nelaifforiS  nous  pas  pourtant  en  cefte  co- 
'  fîaceqne  n  ous  auons  de  l'amour  deDieu  enuers  vous, 
de  craindre ,  fcachiint  que  fi  \q%  meilleutes  places  faute 
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defoing  ,  ©u  pour  edrenial  cultiuées,  fontfûbiedesà 
perdre  refdac  de  leur  beauté  naturelle,  onsalcere  cti 
quelque  forceraufli  le  melme  peut*il  aduenir  aux  anies 
les  mieux  faides.ce  que  nous  prions  Dieu  de  bo  cœur 
Vouloir  deftournec  de  vodre  Majefté ,  afin  que  de  co* 
mencemensiîbeâuXjrarrkre-faifon  en  Toic  encores 
plusbelle. 

Or,  Madame  ^fivoftre  Majefté  peut  voir  par  ces  e- 
xemplesdomediqîies,  le  hazard  qia'ily  aaumefcon- 
tenremenî  des  Princes»  elle  peut  des  mefmes  exem- 
ples cirer  encores  celuy  qui  regarde  les  fubiecfts.  Car  il 
fe  peut  dire  qu'es  trois  règnes  rufnommez ,  il  ne  s'eft. 
rien  obmis  tSc  d'indu (Irie  Scdç  diligence ,  pour  en  ad^ 
cancer  la  ruinCjtant  par  hs  furcharges  à  eux  impofees, 
violences  &  courfes  ordinaires  de  gens  de  guerre,  fa* 
bricatio  d'Edids  nonueaux,  fapprelîîon  d*iceux,refi:a- 
iilitîcmens  qu'autres  inuentions  mifès Cas  ,  au  peruer- 
tiircment entier  delVftat  quia  caufé  la  reuolte  quç 
nous  auons  veue en  nos  iours,  ôc  en  fuitce  cinq  années 
du  plus  rniferable  tronble  que  pauàre  eftat  fouB'rit 
iamais.Cependant  nous  eflions  fouftenus  des  mefmeS 
ailianceSjfortifiee  dVne  lîgue,cc  fembloit  eftroitemec 
iureepourle  bien  deceft  eftat,  &  neancmoinsniFue 
nous  a  fai(5t  voir  qu  elle  ne  l'eftoit  qu'à  fa  ruyne. 

Mais  encores, Madame,donnons  à  Tes  Confeils  que 
telles  alliances  appuyêt  bien  fort  l'authoiiré  de  noître 
Roy, quelles  donnent  terreur  ôc  dedans  Se  dehorSjpc- 
fonsnous  pasaufïï  que  les  eftats  voilins  jaloux  nefe 
fortifient  de  leur  part  par  alliances  contraires  ?  5c  qui 
fçaic  fi  dans  noftre  France  rnefmeils  ny  trouueronc 
pointdefauteurspoutlacoaformicédeleu:  foy  ?  de 
forte  que  penfans  nousaduanrager  d'vncofté,  nous 
entronsau  danger  de  nous  afK^iblir  de  l'autre  j  Se  en 
bien  pure  condition ,  edant  indubitable  que  ces  deux: 
grandes  maifons  vnies  il  eftroitement  ne  peuuent  quô 
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donner  vne  très-grande  deffianceà  tout  le  refte,  mef- 
mes  que  cedeflein  ne  foie  bafty  au  defàduantage  de 
quelques  vns^ôc  peuc-eftre  de  nos  plus  particuliers  a- 
mis,  Cl  bien  que  nous  auons  à  craindre  que  pour  vou- 
loir lier  de  trop  fortes  chaifnes  ,  vne  amitié  defîa 
noiiecs  nous  en  perdions  plufîeursjes  contrepoids  de 
rhorloge  la  font  aller  de  mefure  ;au(îipcuc-on  dire 
que  jces  deux  grandes  maifons  efgallement  puiflan- 
tesjeftansle  contrepoids  du  monde, panchansl'vne 
dVé  codé  l'autre  de  i'autrejiamais  de  merme  accorda 
vnio  entre  elles, donnent  neantmoins  à  tout  le  rcdeja 
iufte  mefure  qu'il  leur  faut  pour  conferuer  leurcftre. 

Guy  .mais  dira-on  les  vns  &:  les  autres  de  Ces  efrats, 
font  nos  alliez,  tous  les  fubieâ:s  du  Roy,  font  en  mef- 
me  conformité  de  fidélité  au  bien  dereftat,  qui  a-i! 
donc  à  craindre?certes,Madame,pourueu  que  tous  fes 
reflbrts  ioûent  toufiours  dé  meiiiie  mefure  qu'ils  onc 
fait  iufques  icy ,  nos  apprehentions  font  vaines  ^  mais 
<|uelle  foy?  quelle  certitude  en  pouuons  nous  prêdre: 
nefçait-onpas  que  toutes  chofes  s'vfent,  que  cefle 
grande  harmonie  peut  entrer  en  de  faux  accords?  ôc 
qu'il  eft  impofîibie  (ans  miracle  ,  que cefce  vnion  tant 
appâtante  fubfi (le?  les  efclairsfontauant-coureurs  du 
Tonnerre,les  amitiez  forcées  d'aucuns  de  Ces  eftats,  3c 
les  alternations  qui  s'y  voyent  deiîa,ne  fonc-ils  pas  des 
prefages  certains  de  la  tem pelle  future  qui  les  mena- 
ce?&lorsà  quiprefcerlamain  ,  &cCi  nous  demeurons 
calmes  pendant  leur  orage  5  n'eft-ce  pas  leur  tefmoi- 
gner  que  nous  preferos  â  leur  amitié  cell^  de  leurs  en- 
nemisj&  puis  à  quoy  reduifon^  nous  &  eux  3c  nos  al- 
liances. 

O  Madame,  s'il  nous  en:oic  perniis  de  dire  ce  que 
nous  voyons  t'^îrceque  nous  penfons.  Peut  eftreque 
voftreMajefté'^n'auroit  point [def^greablede  nousa- 
uoir  efcoucez ,  mais  puis  que  celle  liberté  ne  nous  eft 


pas  donnée.  Nousiafupplionstres-hnmblement  àt 
deux  chofes    de  ne  receuoir  confcil  de  dehors  ;  &  de 
pcftpcfer  le  particulier  au  public,car  Madame,de  cela 
ie  font  Formez  cous  les  maux  que  noqsauonsveu  & 
foufFerts.  Pour  le  premier  point  les  raifons  en  font 
fortes  &  leProuerbe  très-certain,  tous  pays  toutes 
guifeSjchacun  à  Tes  maximes  indubicableSjnousauons 
les  noftres,  celles  d'Epagne,  d'Italie ,  &  d'Angleterre, 
ne  nous  accommodent  pas^ils  en  ont  qui  ne fepeuuéi: 
pratiquer  de  deçà  qu'auec  ruyne>outre  que  tel  ie  vou- 
droitentremettre  de  nous  confeilleraqui  rie  feroit  pas 
tant  pouriaconfideration  denoftre  bien  que  de  Ion 
particulier ,  chacun  fe  voulant  maintenir  en  fon  eftre; 
n'importe  par  quels  moyens?pourueu  qu*on  paruien- 
nèau^utquerons'edproporé,  qui  fait.  Madame, 
^uecen'eftpasvnpetithazard  en  matière  d'e{lâc,de 
prendre  confeil  de  Ton  voifin,  le  meilleur  &  le  plus  la- 
îuiaireeft  de  recourir  chez  foy^:  dans  fa  propre  mai- 
fonj&encores  de  Tes  plus  proches,  on  n'y  peut  appor- 
ter trop  de  précaution  ,  de  ceux-Vâ  on  n'en  peut  auoic 
que  de  fîdeiies ,  pour  1  intereft  qu'ils  ont  à  voftre  con- 
feruationjnous  difons  des  plus  prochesjpource  qu'en- 
cores  que  les  feruiceurs  de  la  maifon  :  ii  ne  demeurent 
ils  pas  toufiours  en  la  fidélité  qu'ils  doiuent  à  leurs 
MajefteZjledcfir  de  feconfcruer  le  crédit  qu'ils  refont 
acquis  près  d'eux?  fai6t  qu'ils  les  confeillent  fouuent 
félon  l'humeur  à  laquelle  ils  les  trouuent  difpofez,foic 
bien  ou  mal  ou  quelques  paffions  eftrangeres  lesrraf' 
portent  au  delà  dudeuoir  pour  btoiâiller  leurs  affai- 
res ,  afin  ou  de  fc  rendre  neccffaires,  ou  pour  faire  ve* 
nir  à  leur  point  les  chofes  qu'ils  afi?^edionnent.Cepen- 
dantilarriuede là, (&nousl'auonsveuen  nosiours) 
quefes  valets  deucnans  maiftres ,  afleurent  tellemenc 
\ts  volontcz  de  ceux  à  qui  de  nature  ils  font  afTujettis, 
qu'il  eft  après  malaifé  a  ceux-cy  de  reprendre  les  bons 
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moyensqu'ils  ont  laiflez,que  par  des  remèdes  violes^  ^ 
^oncieur  fortune  reçoit  qaelquesfois  des  efbranle- 
mens.  Et  quand  à  l'autre  point  il  nefedoicaufîî  pas 
fnoinseuitcr,carlescooreiis  qui  onr  pour  raifons  les 
intercfls  pardcuiicrs  dooaenr  fans  douce  vne  grande 
atteinte  es  aniesamb2tieures,lacon(îderation  de  Tau- 
thoriré  &  du  coniniandement:leiir  eft  vn  leurre  rner- 
ueilleufemenc  fort,  cependant  ce  ne  font  pas  les  meil- 
leurs ôc  les  plus  vtiiies  au  particulier ,  meîlnes  de  ceux 
quiiesreçoiuentiileftarriuémaintesFois  quepooren 
V fer  au  liendeconferuerceqoeronauoit  ,ou  la  per- 
dre, &  sVft-on  rendu  efclaue^  de  ceux  du  minidere 
defquels  on  s'eftoit  aydé ,  Dieu  permettan?  touGours 
que  ceux  qui  abufans  de  Tes  grâces,  préfèrent  le  parti- 
culier de  leurs  perfon nés  au  bien  de  ion  peuple,  tom- 
bent en  feUjCn  quelques  milerablesinconueniêSjCeil: 
ce  qui  nous  faid  prier  Dieu,  Madame ,  de  deftoarner 
voftre  voftre  Majetié  de  telles  pratiques,  afin  que  fui- 
uant  les  inclinations  de  fon  bon  naturel ,  Se  les  .eftecls 
<îe  fâ  fageffe  Se  prudence  tefmoigne  iufques  icy ,  tWo 
continue  en  la  difcretio  des  vrais  moyens  necciraires, 
po!ir  conferuer  cet  eftat  en  la  paix  que  le  feu  Roy  luy 
alâilTee. 

Ce  Prince,  (comme  vous fçauez.  Madame,  )  edoit 
très-grand  &  en  la  paix ,  ôc  en  la  guerre  (  nous  ne  le 
|)Ouuons  dire  qu'auec larmes)  il  tenoic  neancmoins 
âes  maximes  toutes  contraires  à  celles  qu'on  tafcbe, 
de  vous  faire  pratiquer,il  auoit  efprouué  en  fa  perfon- 
ne  combien  telles  alliances  luy  auoient  pensé  coufter; 
quelque  affinée  de  parentage  qu'il  y  euft ,  Se  pouuons 
dire  que  fi  Dieu  par  fà  grâce  n'euft  deftourné  les  fu- 
rieux deiTeingsbaftizdeirus  ;  nous  ne  iouïronsà  pte- 
fenc  du  repos  que  fon  règne  heureux  nous  a  donné,  Se 
ne  verrions  aûis  fur  le  trofne  le  fils  d'vn  (i  grand  peie 
à  la  gloire  de  tout  l'eilat ,  decje^  maximes  nous  en 
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Içâuons  la  valeur  par  efpreuue ,  puis  que  nous  en  rcf- 
fentonsèhcores les  ùméks,  de  cclles-cynous  auons 
fubieâ:  d'en  appréhender  Tyllue,  parles  maî-licureux 
exemples  quenousenauonsencas  femblables,  qui 
nous  feroit  fouhaitter.  Madame ,  qu'il  euft  pieu  à  vo^ 
Ure  Majefté  baftir  les  voftres  fur  les  derniers  erremens 
desfiennes* 

Si  doncques  par  les  ràifons  cy  deduiteSjMadamejil 
appert  que  l'honneur  de  noftre  France ,  &  Tauthorité 
du  Roy  en  icelle ,  ne  recouurenc  aucun  accroiflement 
par  ces  alliances  au  contraire  queTvn  Se  l'autre  yeft 
grandement  interelTé ,  aufli  efperons  nous  parles  £ui- 
nantés  faire  voir  que  rvnion  &  bonne  correfpondan» 
ce  entre  les  rubie6hs,(dernier  point  ay  fouhaitter,  )  ny 
Teçoit  aucun  afïermiirement  ainspluftofl:  de  la  etera* 
tion. 

Voftre  Mâjefté  fçairjMadame,  que  ce  corps  d'edat 
cft  compofédVn  grand  peuple,  peuple  frac,  jaloux  de 
l'honneur  5  êc  de  la  hberté  que  fa  verru  &  ion  ancien- 
netéluyaacquifejqui  ne  cède  à  nul  &  ne  peutmef-' 
mes  fouffrir  de  compagnon  ,  peuple  amateur  de  [es 
Princes  par  des  afFedions  fî  eftroices ,  qu'il  ne  fe  peut 
d'auantagCjCeftc extrémité  dathour  qu'ils  pour  Tes 
RoySjle  portant  à  vn  defir  pafîionréde  rcceuoir  leurs 
faueurs,  ialoux  outre  mefure  de  les  voir  comuniquées 
à  autres,  qui  fai<5t  que  quelquesfois  pour  les  voir  des 
partiesaux étrangers, il  s'emporte  àdes  refolutions 
defefperees ,  dont  Tcftat  reçoit  des  efbranîemens ,  les 
Roy  s  font  hommes,  ils  ne  différent  des  autres  que  du 
fceptre?  fubieds  aux  mefmes  paflîons  que  le  m  oindre 
de  leurs  fubieds.  La  grande  communication  que  tel- 
les alliances  cftrangeres permet  en  leurs  cours,  pou- 
uantallumer  en  eux  des  afFedions  à  l'aduantage  des 
nonueaux  &  au  recullement  des  antiens ,  ce  que  nous 
poitons  impaiieraxnent  induits  à  cela  par  certaine  ia- 
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clinaiîo  iiatureUc,de  vouloir  poflfder  feuîs  le  cœur  & 
la  bône  grâce  de  nos  Princes^  outre  qu'il  eft  fort  natu- 
rel à  toutes  natios  de  voir  à  contre-cceur  des  fortunes 
eftiageres  fe  former  dedas  leur  feing ,  veoir  pourueu25 
aux  charges  de  Teitat  les  plus  honorables  ceux  qu'ils 
ne  coguciffcr  point,leur  voir  en  maiu  les  places  d'im- 
poriaote,quine  fe  doibuent  donner  qu'à  la  fidélité  ÔC 
longue leiuuu^ie,  quifaidt  qo'ayans  à  courir  melme 
forruop  quel'eflat,  ôc  n'ayans autre afleurâce  de  leurs 
fîdt  iiEez,ique  la  volonté  du  Prince,  nous  en  appréhen- 
dons les  y  (Tn  es  n'tftan'<  croyable  que  telles  gës  qui  ne 
font  porte  z  au  feiuice  de  l'eftat  que  par  raccroilîenaéc 
d'vneforruae  pallagere^fi  apportent  VâScùion  des 
gïàiotésybi  puis  qu'elles  bigarures  d  afFeâions  penfez 
vous  que  tels  enfans  de  fortune  y  prouoquentîils  font 
obhgf'z  pour  fe  maintenir  d'y  faire  des  Creatuies^  qui 
par  ks  faneurs  &aduancf  mens  qu'ils  en  reçoiuét.fonc 
jîecefîltez  de  her  leur  fortune  au ec  la  leur,é<:  luiure  Ces 
paffions  de  leurs  bien-  faideurs,fî  ces  pafTions  ne  lont 
mefurees  au  compas  de  i'eftataugez  en  quel  hazard  il 
feretrouue. 

Dauanragetcutesfes  créatures  qui  auparauant  c- 
ftoient purement  naturelles ,  deuiennent  en  quelque 
façon  étrangères  par  le  lien  de  leurs  obligations ,  l'e- 
ftat  feremplilTant  par  ce  moyen  d'aflfèdions  eftran- 
ges  5  outre  les  menées  que  tels  baftard*  peuucntfai- 
te  parmv  le  peu  pie ,  fous  le  faux  viiage  qu'ils  portent 
de  la  nation  d'où  prouiennent  les  dcfbauches  ^  &  en 
fuitte  la  leuolte  générale. 

Voire?  mais  on  nous  dira  que  mefmes  inconueniës 
regarii^entl'vn  &  l'autre  eftat,&  que  (i  telles  pratiques 
fe  peuuent  fairren  Vvv;  auffi  lepeuueiit  elles  en  Taa- 
tre,&  ainfi  qu'eftans  en  conditions  e%alles,c*eft  pun- 
étiller  que  de  former  fes  difficultez  ,  veu  mcloîes 
qu'aux  plus  beaux  ^  meiUeuisdefleingsvnefpricde 


contradr^îbn  trouuera  toufiours  à  reprendre. 

A  cela  nous  refpondons ,  que  pour  recognoiftre  Ti- 
lîégaîitéqu'ilyaentre  eux,  &  nous  pourrcntreprifé 
&  exécution  dételles  pratiques,  il  faut confiderer  le^ 
naturel  des  peuples,5c  la  fcituacion  des  pays. 

Pour  les  peuples  nous  confeirons  que  rhurn-'Ur  de 
noftre  nation  n*eft  en  fai^on  quelconque  portée  aux 
dedeingsde  longue  haleine;  la  viuacité  des  efpntsfra- 
çois  ne  leur  permettant  de  s'arrefter  long  temps  fur 
vn  mefmedeireing^qui  faiârqu'à  peine  po  nions  nous 
conferuer  les  cho^sacqaifes  ,  nous  fommes  bons  an 
combat  de  main,  les  longs  fieges  nous  rainent  ,  cela 
pour  vne  légèreté  naturelle  qui  nous  emporte  aulîi 
toftànouuellesentreprires.  D'ailleurs  nous  fommes 
francs ,  naïfs ,  (ans  difîîmuîation  ,  amateurs  de  noftre 
pays,3ufli  prompts  à  bie  faire  aux  incogneus  s'ils  nous 
flattent  qu'à  nos  voifins,  qualitezqui  lepugnent  bien 
fort  à  telles  menées  ,  l'autre  au  contraire  pourfuit  Ces 
cntreprifes  par  vne  longue  fuite  d'années ,  d'vne  refo- 
lution  opiniaftre ,  iamais  las  qu'il  n'en  voye  la  fin  ;  pa- 
tient double  en  Cqs  penfers  incommunicables, parti- 
culier en  nemy  formel  des  autres  peuples  forclos  chez 
luy  de  tous  aduanccemens  ambitieux,co'ioiteux,qua- 
litez  qui  leur  donne  far  nous  de  grands  aduantages  en 
telles pratiques.pour les  pays  le  noilre  beau,  agréable 
modère  en  fes  fàifons,  abondant  en  toutes  commodi- 
tez  de  facilleaccez,conditions  qui  nous  la  font  aymer 
fansconuoirjfederautruVîleleurbofTu  defa^reable, 
intemperéjfterille,  de  difficile  abord  qui  fait  que  fe 
vovans  voifins  d'vne  contrée  fî  douce  au  reî^ardde  la 
leur,il  ne  peut  qu'il  ne  leur  naifife  l'êiiedela  mutruet" 
ter,de  forte ,  Ma  lame ,  que  tout  le  mal  de  telles  com^ 
munications  ne  peut  tomber  que  fur  nous ,  mais  paf« 
Tons  outre. 
Celle  grandemukitudc  de  peuples  qui  viuct  foubs 


l'ombre  delà  fleur  de  liz,  font  au  grand  rtalFieiir  de 
l'eftaCjdiuifezpar  la  dineriîté  desfentimens  qu'ils  onc 
de  leur  foy,  les  vns  fuiuas  le  train  autres  de  leur  pères, 
Ô^  les  autres  le  pretendansiuiureyneantfnoins  &  les 
vns  &]es  autres ,  faifans  mefine  profeffion  de  fidélité 
ç-Wàfé  le  Roy  no(lrerouuerain&  naturel  feigneur. 
Cependant  bien  que  efgaux  en  cefte  afFedlioiijfi  eft-ce 
qu'il  ne  peut  que  ceâe  diuilion  n'ahere  en  quelque 
forte  les  courages  des  vns  ou  des  autres,  félon  le  plus 
oumoinsdefapaffion  qu'il  y  a  entre  eux,  &  qUe  cefte 
altecnation  neprodaifequelquesfois  desefi'eds  plus 
violens  qu'il  ne  feroit  vtile  pour  leur  repos,en^  ces  oc- 
eafions  la  prudence  eft  grandement  requife,  &  auons 
plus  debefoing  pour  les  copôfer,  d'efprits  pacifiques 
que  de  belliqueux,  or  il  eft  à  craindre  que  parmy  tant 
de  gens  bonnotez  de  l'oreille  du  Prince ,  de  nation  6^ 
d  humeur  du  tout  différentes  lepoixdcs  opinionse- 
ftrangeres^ou  la  faueur  que  le  Roy  leur  voudroit  don -« 
ner,  emportaft  le  plus  fàîucairei'^.cluis  des  autres  ,d*oii 
il  ne  pourront  reii(Er  qu'vne  defolation  générale ,  qui 
eft  le  fubieâ:  de  nosapprehentions,  de  tant  plus ,  Ma^ 
dame,  que  nous  en  ^uons  eu  des  expériences  en  nos 
ioursje  procéder  de  cefte  nation  eftant  infiniment  co- 
traire  au  noftre.  îlspenfent  que  les  efprits  fe  redui- 
fen t  par  le  rang,qae  le  fer  eft  l'acidot  à  leurs  maladies, 
ils  fe  tropent,  &  leurs  exemples  propres  les  deuroienc 
auoir  f?Jc  chager  d'aduis,  fi  la  rudeife  de  leurs  humeurs 
en  eftoit  capable.  Pour  nous  dieu  par  fa  grâce  nous  a 
faid  cognoiftre  que  la  foy  ne  f  audorife  point  par  Tef- 
pécfi  aucresfois  nous  l'auonscreu, nous  auionsaprinj 
ces  leçons  en  leurs  cfcholes,  mais  nous  nous  fommes 
rendus  fages  à  leurs  defpens  &  aux  noftres ,  ils  nous 
les  ont  encoces  depuis fouuent  &  importunément  of- 
ferteSjmais  autant  de  fois  &:  aufli  fàgemenr  \^s  auons 
nous  repoulîeeSj  elles  fout  bonnes  pour  eux,  qu)  ians 
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cefl:  cmperchement  couroient  à  l'impîetéi  quad  à  nous 
quiauonsde  toute  ancienneté  l'honneur  du  tiltredé 
trcs-chrefl:iens,noiis  profeflbns  laveritédecetilcre, 
iàns  autre  contrainte  que  de  la  cognoiflance  que  noas 
en  auons.-cepcndant,  Madame,  il  eft  malaisé  que  ceui 
qui  font  imbus  d'opinions  contraires  à  la  générale  de 
l'eftat  par  le  reffouuenir  du  paffé,  n'entrent  en  dégra- 
des craintes  &  deffiances,^^  que  telles  defïîancesalté^ 
rans  en  quelque  façon ,  leurs  courages  les  difpofènt  à 
chercher  chez  lesvoifînsrappuy  qu'ils  penlerocvtilç 
à  leur  conferuation^fi  bien  que  par  ce  raoyc  les  mem- 
bres fè  diuifanSjii  ne  peut  que  tout  le  corps  n'en  fouf- 
ile.  ^ 

Non,Madame5ÎereuI  moyen  de  conferuercefte'v- 
siion  ôc  bonne  coFrefpondance  entre  nous,  eft  de  tant 
plus aifee, quelle  defpend  de noftre  Roy  fcul,  pour  ce 
taire  iln^abefoing  n'y  des  biens  n'y  des  armes  de  fes 
fubieds,  il  eft  tout  en  luy,  tout  en  fà  volonté ,  tout  ea 
rcfgalité  de  Tes  afFedions ,  tel  le  Prince ,  tel  le  fubiedt, 
lesa6cions  du  Roy  donnent  la  forme  aux  deportemes 
de  Tes  peuplesjs'ils  luy  font  tous  en  mefme  confîdera- 
tion,tels  feront-ils  entre  eux,&  partant  en  mefme  co- 
formité  d'affèdion  à  Ton  feruice,nous  auos  fai6l  preu* 
ue  de  ce  moyen  &  de  fon  contraire,  celuy  là  nous  à 
bien  mieux  reiifli  que  rautre,nous  auons  en  fon  vfàge 
outre  le  repos  des  corps.  Se  la  ioiiillànce  des  biés,  plus 
veu  en  dix  ans  de  conuerfîon  d'eiprits  à  la  vraye  pieté, 
que  nous  n*auons  fai6t  en  quarante  foubs  la  pratique 
de  rautre,&  debuons  cela  à  la  mémoire  de  noftre  bon 
Roy,deno{lregrandRoy,(S£àla  prudence  devoftre 
Majefté  quiafî  bien&  (î  heureufement  cultiuée,ce 
qu'il  a  Cl  bien  &  fî  fauorablement  planté,&  ^  la  vérité. 
Madame,  la  foy  a  vn  don  de  Dieu,  il  faut  l'attendre  de 
fa  bénignité  entoure  patience,  &  pour  en  hafter  la 
gtace,y  ioindre  les  prières  aidantes  ôc  cotinuelles,  qui 
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fontlesvrayes armes,  par  kfqu elles  les  paffions  c?e 
rerpritfedotnpcentài'erpreuuedetous  (es  moyens. 
Madame ,  il  n  y  a  point  de  hazard ,  l'eftac  n'en  coure 
point  forcunejlaloy  n  y  eft  point  violée  n'y  mefraes  la 
nature.  Comme  il  femble  qu'elle  foit ,  C\  la  p^rfectioa 
de  telles  alliances  a  lieu  quand  ^  prelent ,  veu  le^aages 
des  parties,  car,  Madame,  les  mariages  ne  fe  doibuenc 
contrader  qu'entre  perfonnespuilTantcs  Si  capables, 
c  eft  cruauté  d'y  obliger  des  enfans ,  auant  que  l'aage 
leur  donne  la  Force  Se  la  capacité  d'eflire.  Les  pères 
promettent  bien  q  a  elq  a  es  foi  s  leurs  en  Fans  mineurs; 
mais  telles  promeifes  ne  les  obligent  point  eftans  m»- 
jeurs  »  ils  en  font  aysément  releuez  aux  ms nages?  la  li- 
bre volonté  des  parties  eft  entièrement  reqoife ,  Ci  bic 
que  les  contradter  entre  perfonnes  qui  n*en  ont  point 
(comme  les  mineurs  )  &  aoant  que  leur  confentemêt 
ypuiffe  inieruenir,  c'eft  allumer  vn  feu  au  lieu  de  Te* 
(teindre,  (î  cela  arriue  dans  les  familles  priuées?  que 
peut-il  faire  dans  les  publiques ,  dan  s  les  fouueraines, 
que  comme  plus  pujiîânres  auiîi  auec  plus  d'authori- 
té  redonnent  elles  la  licence  ,  qnedefiala  raifon  &  la 
loy  leur  donne  a{rez?qui  fçaitii  le  Roy  majeur,  &  lors 
qu'il  fera  plus  aduancé  d'aage  aurafesafFedions  por- 
tées en  cefte  part?  combien  de  Roys  pour  moindres 
occa(îonsoatils  répudié  leurs  femmes  ,  &  lors  bon 
Dieaqael  milheur?  &  de  combien  la  (încericédevos 
intentions  fe  verroit  elle  trompée, Madame,Madame, 
ne  forçons  point  nature,  laitFons  venir  le  temps  fans 
contrain tercefte  précipitation  n'adioufte  rie  ny  à  l'au- 
tKorité  daRoy,ny  à  celle  de  voftre  Majefté.Vous  aués 
les  affv6l:ion<;  entières  de  vos  fubiets.  Ceft  la  plus  gra- 
de force  de  voftre  eftat ,  ce  font  vos  plus  afîeurées  al- 
liances ,  elles  le  (l>nt  de  tant  plus  que  la  nature,  Ôc  Tv- 
nionde  lenr  Fortune  à.celledel'eftatlesy  oblige,  mais 
Madame, finonoblhnt  tout  cecy  quelque  fcrupuUa 
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en  refte  à  voftre  Majefté ,  nous  oferions  tres-humWe- 
mec  la  fupplier.  Pois  que  le  bien  ou  le  mal  qui  en  doit 
reiifsir  eii  pubiic,il  luy  pleuft  aufsi  en  remettre  la  refo» 
lurion  aux  eftacs  généraux  de  toute  la  France,pour  par 
leur  aduis  Se  confeil,  prendre  Tviile  6crhonnorableà 
la  grandeur  de  cefte  Couronne  ,aq  bien  &  authotité 
de  noftre  Roy ,  ôc  à  rvniou  &  bonne  intelligcftce 
d'entre  £ts  peuples. 


ï  î  N, 
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